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V. Pour ce qui est du combat et des troupes com-
battantes, il faut, lä aussi, un element de police pris sur
la reserve de commandement et muni de rigoureuses
instructions; cet element doit marcher au milieu des
troupes combattantes, surveiller le terrain intermediaire
et les magasins de vivres installes par l'ennemi.

Avant d'aller ä l'attaque, il faut que le fantassin
ait le ventre plein; il faut qu'il soit pourvu abondamment
de vivres pour toute l'attaque; il faut aussi qu'il soit
persuade que c'est ä lui que reviendront tous les
supplements de vivres ou de friandises pris sur l'ennemi et
ä lui seul et non ä ceux qui le suivront. II faut que la
troupe qui a fait un butin ait sa bonne part de ce butin.

VI. Si un soldat est bien et abondamment nourri,
il siupportera mieux quelques insuffisances pendant quelques

jours, mais il ne les supportera pas s'il a ete pres-
que toujours affame auparavant.

VII. II faut preparer le soldat ä ces eventualites
des le temps de paix par un enseignement approprie;
il faut que la troupe sache qu'elle ne doit point, dans
son action offensive, s'arreter pres des depots qu'elle
trouve, car ce n'est pas ainsi que la victoire peut etre
gagnee; si, d'autre part, les chefs ä tous les degres de
la hierarchie observent et font observer strictement
cette consigne, ä l'avenir nosi attaques seront couronnees
de succes.

VIII. Conclusions:
1. 11 faut assurer le ravitaillement de telle sorte

que le soldat se sente justement traite, soit parfaite
alimentation et supplements en faveur de la troupe com-
battante;

2. Surtout excellente nourriture et distribution
accrue de vivres avant de grandes attaques;

3. Requisition de tous les depots de vivres par des
elements de police adjoints ä la troupe avancee; repartition

du butin en partie comme supplements ä la troupe
qui a fait elle-meme ce butin.

Aussi bien faut-il que tout se passe en temps de
paix pour qu'en temps de guerre l'interieur ne se nou-
risse pas seul, mais qu'il ravitai'lle surtout bien l'armee
en operations.

La liaison infanterie-artillerie
L'un des buts principaux que se proposent d'at-

teindre nos divisions en accomplissant respectivement
tous les quatre ans des manoeuvres dans le secteur qui
leur est normalement devolu, est sans aucun doute l'ame-
lioration de la collaboration des diverses armes dans
l'effort commun. Parmi tant de liaisons qui toutes ont
une grosse importance dans le jeu du commandement,
il en est une cependant dont la necessite est telle qu'elle
peut ä eile seule, par son bon ou mauvais fonctionne-
ment, decider du sort d'un combat. Nous avons nomme
la liaison infanterie-artillerie, ä laquelle, semble-t-il, on
n'a pas toujours attache toute l'attention desirable. Cela
est si vrai que nombre d'officiers d'infanterie ignorent
encore en manoeuvres l'artillerie qui leur est attribuee et
considerent l'officier de liaison artilleur qui les suit
comme un chien fidele, comme un encombrant person-
nage qui vient compliquer la täche du commandant
d'infanterie.

Lors des recentes manoeuvres de la Ire division, le
colonel commandant de corps Quisan a souligne, dans
sa critique, que les liaisons n'avaient pas donne toute
satisfaction et qu'en 1934 ells avaient mieux fonctionne.
Certes, nul autre que le brillant directeur des manoeuvres
de la Ire division ne pouvait etre mieux place pour ap-

precier d'une maniere generale le fonctionnement des
liaisons, cependant on nous permettra de dire ici ce que
nous avons observe ä ce sujet dans un cadre tres res-
treint il est vrai, en suivant Taction du groupe motorise
de canons lourds qui etait attribue au parti rouge que
commandait le colonel divisionnaire Combe, cdt. de la
Ire division.

Ce groupe, compose de deux bttr. de canons de
12 cm, avait ä sa disposition, outre ses liaisons orga-
niques (moyens de transmission: telephone et postes
optiques), quatre postes radiotelegraphiques fournis et
desservis par la cp. radio attribuee au parti rouge. Avant
d'entrer dans le vif du sujet, soit Temploi par l'artillerie
de ces postes radio, il nous parait utile de rappeler brie-
vement ce qu'est en realite la liaison infanterie-artillerie.

Une liaison permanente est necessaire pour assurer
la collaboration des differentes instances de commandement

et partant, la collaboration des differentes armes.
Elle est realisable par le moyen d'agents de liaison de
toute confiance, intelligents, et par une transmission
rapide et süre. La liaison entre Tinfanterie et l'artillerie
doit permettre ä cette derniere d'adapter son feu aux
mouvements de la premiere selon ses desirs. C'est pour-
quoi chaque bttr. d'artillerie doit pouvoir disposer d'un
officier de liaison destine, dans le cas ou une autre täche
speciale ne lui a pas ete confiee, ä rechercher la liaison
avec Tinfanterie et etablir ainsi, grace au moyen de
transmission dont son commandant l'a prealablement
pourvu, une relation constante entre l'artillerie qu'il re-
presente et Tinfanterie au profit de laquelle cette artil-
lerie doit travailler.

Dans beaucoup de cas, le telephone n'est pas le
moyen de transmission ä employer, « Toptique ou 1'agent
de liaison rendront souvent de meilleurs services » dit
un reglement d'artillerie encore en vigueur aujourd'hui.
Or 1'experience a prouve depuis longtemps que les
liaisons par fil, qui sont extremement rapides mais tres
fragiles en temps de guerre, sont pratiquement irrem-
plaqables — du moins en artillerie — par des liaisons
optiques parce que trop lentes et trop dependantes du
terrain. D'autre part, outre sa lenteur, une liaison par
coureurs a cela d'incertain: c'est qu'on ne sait jamais
si les agents porteurs d'ordres ou de messages arrive-
ront ä leur but. La liaison infanterie-artillerie, de laquelle
depend en de nombreuses circonstances, la securite des
troupes de premiere ligne, est trop importante pour
qu'on ne songe pas ä lui assurer une transmission
extremement rapide, constante et süre. C'est lä qu'inter-
vient la radio et qu'elle est ä meme, en plus des täches
qu'elle doit remplir pour les organes du haut commandement,

de rendre des services inappreciables dans la
liaison infanterie-artillerie.

Pendant les manoeuvres de la Ire division, le groupe
de canons lourds dont nous avons parle precedemment,
ainsi du reste que d'autres unites d'artillerie de cam-
pagne sauf erreur, a utilise ses postes radio comme
moyen de transmission pour la liaison infanterie-artillerie

et, le colonel cdt. de corps Guisan voudra bien nous
Taccorder, cette liaison a donne pleine et entiere
satisfaction aussi bien ä Tinfanterie qu'ä l'artillerie, alors
qu'en 1934, les officiers de liaison de ce meme groupe
qui n'avaient alors ä leur disposition qu'une liaison op-
tique, furent bien loin de rendre les memes services.

II est evident que lorsqu'il s'agit simplement de de-
clencher un feu prepare, suivant les circonstances et
selon Tentente prealable entre Tinfanterie et l'artillerie,
une simple fusee tiree au moment voulu par l'officier
de liaison sera amplement süffisante, de meme qu'une
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seconde d'une autre couleur permettra eventuellement
d'arreter le tir, mais oü cela se complique, c'est lorsque
rinfanterie desire du feu d'artillerie sur un point ou
une zone qui n'ont pas ete prepares dans le plan de feu.
C'est alors que la transmission par radio est de toute
utility et que les postes legers (un homme suffit pour
les porter et les desservir) de la cp. radio peuvent
rendre les meilleurs services avec le maximum de security.

Detail technique, ces postes sont ä la fois emetteurs
et recepteurs, leur rayon d'action en telephonie atteint
6 kilometres et 15 kilometres en telegraphie, ce qui est
parfaitement süffisant si Ton considere que les postes
de commandement de l'artillerie ne sont jamais aussi
eloignes des postes de commandement de l'infanterie
auxquels ils sont subordonnes.

Dans l'exemple que nous relatons, le groupe de
canons lourds pouvait done former deux liaisons par radio,
ce qui lui permettait d'avoir un officier de liaison sur
la droite de son secteur et un autre sur la gauche. II
avait dont la possibility de travailler indifferemment
au profit des unites d'infanterie de droite et de gauche.
Les nombreux tirs qu'il effectua sont la meilleure preuve
que la liaison a parfaitement fonctionne et que pour une
fois l'infanterie a pu avoir l'impression qu'elle etait sou-
tenue efficacement par l'artillerie.

L'emploi de la radio n'offre qu'un inconvenient, c'est
que les messages ou ordres peuvent etre interceptes par
l'ennemi, toutefois il est facile d'y parer en utilisant
pour toutes les transmissions un code secret et des noms
de couverture ad hoc. Le code JA en vigueur dans notre
armee pour la liaison infanterie-artillerie ne le cede en
rien ä ce qui se fait dans ce domaine ä l'etranger et ä
moins d'en avoir un exemplaire sous les yeux, il est
indechiffrable, du moins dans un temps suffisamment
court pour permettre encore I'utilisation des renseigne-
ments ainsi obtenus.

Dans la transmission par l'officier de liaison
d'artillerie des demandes de feux non prepares dont
l'infanterie a besoin, un point delicat est toujours la
designation des buts et leur situation exacte. Grace ä un
Systeme extremement simple et suffisamment precis
que l'ennemi ne peut saisir qu'en connaissant les coor-
donnees d'origine qui ont ete choisies, eventuality qu'il
faut toujours envisager quoiqu'elle n'ait presque aucune
chance de se produire, l'officier de liaison peut instan-
tanement, sans calcul ni mesure et surtout sans indiquer
de coordonnees, transmettre I'emplacement des buts de-
signes par l'infanterie. Pendant les manoeuvres, ce
Systeme a trouve sa consecration en etant utilise avec tout
le succes desirable. Un prochain article nous permettra
d'en expliquer ici le mecanisme.

II est ä souhaiter, en maniere de conclusion, que
l'acquisition soit faite d'un grand nombre de ces postes
radio afin d'en doter, si ce n'est organiquement, du moins
par le truchement des cp. radio, tous les groupes
d'artillerie de tous calibres. C'est ä ce prix que la liaison
infanterie-artillerie sera assuree en temps de guerre
avec le maximum de securite et de rapiditie. E. N.

Son drapeau
— Caporal, vous etablirez une ligne telephonique avec vos

hommes jusqu'ä l'arete de «X» sur laquelle vous bivouaquerez.
Vous prendrez trois jours de vivres et des que vous serez
arrives, vous vous annoncerez. Je vous donnerai alors les
instructions necessaires, compris? Rien ä demander? C'est
bon rompez!

Un peu plus tard la montee commenca, rude et penible;
sur une paroi presque verticale et dans des eboulis de pierres
qui, ä chaque pas, degringolaient en faisant fuir des marmottes
folätrant sur l'herbe de 1'alpage, en bas, tout en bas de la

montagne. Les cinq hommes, trois tyiyphonistes de la Patrouille
et deux porteurs, ahanaient et soufflaient ferme, mais la bonne
humeur les poussait de l'avant. Lentement, mfithodiquement,
le fil ytait fixd sous des pierres ou accrochd ä des saillies de
rocher, suivant les circonstances. Mötre apres mätre la bobine
derouiait son contenu. Apres plus d'une heure de montde les
hommes firent une courte halte et G**, le boute-en-train de la
bände, dit:

— Dites-voir, caporal, avez-vous pris le drapeau, au moins?
— Si j'ai pris le drapeau? Vous pouvez penser! J'ai merae

prevu son ravitaillement!
C'etait une des particularity de la patrouille du caporal T**.

Oil qu'elle soit envoyye, quel travail qu'elle dusse faire, par-
tout et toujours T** emportait son « drapeau », carre d'etoffe
rouge ä croix blanche. Si un ordre formel ne s'y opposait pas,
comme en temps de manoeuvre par exemple, nos lascars com-
mencaient par fixer leur drapeau bien en vue soit au faite
d'un arbre, soit sur un rocher, ou tout bonnement contre la
tente, ä raeme la toile, des qu'ils etaient arrives au bivouac.

Or, au soir de cette journee, arrives ä plus de 2500 metres
d'altitude, les deux porteurs etant redescendus au fort, nos
trois amis installerent leur campement blanc en creusant, dans
la neige, un abri qu'ils tapisserent avec les toiles de tente et
bientöt le drapeau, accroche, ä ras de la neige, ä un piquet,
claqua au vent. Sous un ciel nuageux et par un vent violent,
les trois jours passerent comme un reve. Continuellement en
communication avec le fort, se relayant au poste d'observation
pour renseigner l'artillerie sur les tirs, T** et ses hommes
jouirent, malgre le froid vif, de la splendide nature qui s'offrait
ä eux. Des levers et des couchers de soleil incomparables, des
champs de neige passant tour ä tour du mauve sombre au jaune
clair, des rochers, dans la vailee, vetus de gris cendre et de
pourpre royal, recompensaient, par l'orgie de teintes chaudes
et froides qu'ils donnaient, les hommes de leur peine et de
leur solitude.

Pour eviter des dangers d'avalanche, T** avait installe sa
tente sur un eperon rocheux, entre deux couloirs. Aussi, tout
au long du jour et de la nuit, le vent se faisait-il durement
sentir dans le freie abri. Le dernier soir, avant de s'endormir,
les trois amis parlerent longuement d'un sujet qui leur tenait
ä coeur. 11 s'agissait de l'usage, un peu intempestif leur sem-
blait-il, du drapeau national, fait par differents etablissements
et ä diffyrentes occasions dans tout le pays. Pourquoi done
donne-t-on, le dimanche et ä la montagne en particulier, ce
spectacle peu edifiant, du drapeau suisse pris comme emblerne
commercial? Ce drapeau qui fait, ä juste titre, fremir d'orgueil
chaque Suisse, qui conduisit nos ancetres ä de memorables
victoires et qui protegea des retraites qui etaient loin d'etre
des defaites, ce drapeau en un mot, qui est aime, pour lequel
on se battra s'il le faut et pour lequel, Dieu merci, on saura
mourir aujourd'hui encore comme dans le passe; cet emblerne
que l'on apprend aux enfants ä saluer, cette ytamine qui, ä

l'etranger, symbolise un pays fier de son passd et jaloux de
son avenir, pourquoi l'utiliser comme reclame?

C'est en substance ce que G** racontait, en s'animant, car,
ayant vecu longtemps ä l'etranger, il dtait frappe par ce fait
assez particulier ä la Suisse. Le caporal lui, retorqua, que G**
avait peut-etre raison mais que, pour se sentir vraiment joyeux
et heureux, il fallait ä un Suisse, voir flotter son drapeau quel-
que part, le dimanche au moins. Sur ce, les hommes se roule-
rent dans leurs couvertures. La nuit fut mauvaise, une
avalanche de pierres et de neige degringola du sommet avec un
bruit assourdissant et le matin de gros blocs de pierres, ä
demi enfonces dans la neige, jalonnaient le passage de l'ava-
lanche, de chaque cöte de l'eminence sur laquelle se trouvait
la tente. Le temps de tout enpaqueter et les hommes reprirent
le chemin du fort sans oublier, bien entendu leur drapeau.

*
Dix ans se sont passes. La crise, c'est-ä-dire des soucis,

des joies et des peines pour chacun ont marquds le temps.
Nous retrouvons, en ce soir d'oetobre, le caporal T**, grelottant
de fievre, sous une tente, tout ä l'extreme Nord de l'Alaska.
11 est venu lä, tenter sa chance comme chasseur de fourrures,
et, mal prepare ä cette rude vie, ä bout de ressources, il attend
que la fievre passe, blotti dans son sac de couchage, incapable
de faire un mouvement. Dehors son chien gemit et par moment
dejä hurle ä la mort. Loin, tres loin la plaine s'etend, blanche
dejä, ä peine coupee, ga et lä, de maigres broussailles. Le ciel,
chargd de nuages noirs, ne presage rien de bon. Qui songerait,
dans cette solitude, que sous cette tente un homme souffre et
va peut-etre mourir? Personne, assurement, car la loi de la
plaine est dure: chacun pour soi, tant pis pour les mal-
chanceux. Parmi son maigre bagage, qui tient tout entier sur
un seul traineau, T** a empörte son drapeau, ce drapeau qui,
apres avoir flotty sur bien des bivouacs du massif du Gothard,
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